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PRÉFACE
Quand j’avais une vingtaine d’années, je me plantais presque toutes les semaines au beau milieu de la librairie de mon quartier, contemplant un gigantesque amoncellement de livres et me posant ces questions : lequel choisir ? Où est la vérité dans tout cela ? J’en achetais en général un dont le titre philosophico-obscur promettait de changer ma vie (sinon au moins de décorer ma bibliothèque), puis je rentrais chez moi. Et chaque fois un miracle se produisait : dès que je me mettais au piano, toutes les questions disparaissaient. Elles perdaient toute consistance, tout intérêt. Comme si, dans l’instant de la présence musicale, quelque chose d’évident en moi savait déjà…
 
Quelle était donc cette chose ?
J’ai l’impression que répondre à cette question équivaudrait à répondre à toutes celles que se sont posées les philosophes à travers les siècles, et révélerait ce que nous sommes vraiment.
 
Sandrine Dupuis a fait le pari audacieux de plonger au cœur de ces interrogations. Très peu de livres osent les aborder, alors qu’elles comptent sans doute parmi les mystères les plus fascinants de l’existence – peut-être même la quête ultime.
 
Pourquoi, par exemple, un peintre ressent-il le besoin de dessiner ou de peindre une chose qui existe déjà ? Tentons d’approcher une réponse, non pas avec la raison, mais en observant simplement ce qui se passe en nous.
Il semblerait qu’il y ait un besoin de prolonger la beauté ressentie.
La nature – que nous sommes – prend un cliché de sa propre création comme pour la retenir. Lorsque le peintre reproduit sur sa toile un arbre ou une fleur, il permet à la Source de se regarder, de se contempler elle-même. Elle s’amuse alors de toutes les potentialités de ces interactions qui finissent même par lui échapper, s’émerveillant de sa propre création, s’émerveillant donc aussi de nous : la Nature nous aime et l’art serait une preuve de cet amour. Ce n’est pas l’homme qui peint la nature, c’est la nature qui se peint à travers lui. Par le don inouï accordé à l’artiste de reconnaître l’essence de la vie – c’est à dire la sienne propre –, il se découvre lui-même et se voit remercié de lui permettre de poursuivre son œuvre.
 
C’est ainsi qu’une voie d’éveil peut se révéler par l’art. Le peintre – ou le musicien jouant sur les vibrations du monde – se retrouve nu comme s’il découvrait le monde pour la première fois. Il devient canal, instrument de son instrument – pinceau ou piano – qu’il apprend à peu à peu à suivre. Ce qui s’exprime à travers la musique semble préexister à lui : le compositeur n’est, lui aussi, qu’un filtre. Je ne joue pas au piano, ça joue, je ne compose pas, mais je suis composé par la vie qui chante la joie de s’expérimenter elle-même, ou pleure de son impuissance dans la vie manifestée.
L’art, c’est l’Absolu ému, en larmes souriantes, de son impuissance dans la vie manifestée.
 
Comme le décrit si bien Sandrine, il n’existe alors plus de séparation entre observateur et observé, entre écouteur ou écouté : il ne reste que regard, qu’écoute.
Cet ouvrage tente de s’approcher au plus près de cette notion de fusion, ce qui le rend aussi enrichissant qu’émouvant.
Et si certains mots peuvent toujours rester limitateurs, c’est parce qu’ils tentent de dire quelque chose non pas de trop indéfini, mais de trop défini, trop immanent, trop intime.
 
Je suis convaincu que l’artiste n’a pas quelque chose de plus que les autres, mais quelque chose de moins. L’absence d’une carapace. C’est pourquoi il est un si puissant accélérateur de la conscience. Tantôt révolte lorsque la liberté est brimée, tantôt rêve quand la réalité est trop difficile à vivre, tantôt lumière lorsque certaines peurs se révèlent être des illusions. Il est une sorte de rapatriement à la source de ce que nous sommes.
Comme l’écrivait Paul Éluard : « Il y a un autre monde, mais il est dans celui-ci. »
L’art est un outil pour que le monde prenne conscience de lui-même, qu’il s’éveille de l’oubli du réel et de la léthargie routinière. Un aimant d’étonnement de la beauté foudroyante de cette fleur foulée sous notre pied.
Et de la découverte de l’autre, dont on réalise soudain que les différences sont issues du même terreau que le nôtre.

Pascal Amoyel

INTRODUCTION
Souvent, je suis assise sur un rocher, face à la mer. Le temps semble se suspendre. Je pense que dix minutes se sont écoulées alors que cela fait plus d’une heure que je suis là à contempler les vagues. Elles me fascinent, car elles se forment et se dissolvent dans une danse dont le début et la fin s’entrecroisent et se renouvellent d’instant en instant. L’éternité se manifeste par un mouvement répétitif depuis la nuit des temps.
Selon moi, il y a deux formes d’art. La nature, qui est à la fois notre environnement et la matière dont nos corps sont issus, et puis, il y a l’art des hommes, le degré le plus haut de la création humaine qui peut exprimer la quintessence de nos sentiments, de nos émotions, de nos préoccupations mais aussi notre lien avec l’invisible, ou mieux encore, qui invite l’invisible à se manifester à travers l’œuvre.
L’art a toujours fait partie de ma vie, même si je ne peux pas dire que j’aie grandi dans un environnement particulièrement favorable. Mon père aimait la musique classique, ma mère préférait les chansons populaires, mais ni l’un ni l’autre ne s’intéressait à la peinture, au théâtre ou à la poésie. Ces mondes-là, pour eux, n’avaient pas de place dans leur vie. Pourtant, dès mon plus jeune âge, quelque chose en moi me poussait vers ces domaines. Ma mère me racontait souvent qu’à l’école maternelle, les institutrices l’avaient appelée pour lui montrer que mes dessins se distinguaient des autres. Ceux de tous les élèves étaient exposés au mur, et chaque fois, l’un d’eux ressortait, c’était le mien. Cela témoigne de l’évidence d’une passion qui s’est manifestée tôt.
Il y a des forces mystérieuses qui nous attirent ou nous poussent à développer certains intérêts, indépendamment de ce qu’on nous inculque. Je n’ai pas été nourrie par l’art dans ma famille, et pourtant, quelque chose en moi répondait à cet appel. La seule chose pour laquelle mes parents étaient d’accord était que je prenne des cours de musique. Dès mon plus jeune âge, j’ai été obligée d’apprendre le piano, alors que ce n’était pas ce qui m’intéressait vraiment. Ce que je désirais, c’était pratiquer la danse et le dessin. Ce n’est qu’un peu plus tard, autour de 11 ou 12 ans, que j’ai insisté pour commencer à danser et à dessiner, deux passions qui allaient définir une grande partie de ma jeunesse. J’occupais l’espace par des lignes. La courbe du corps qui se déploie et s’élance ou les tracés déposés sur le papier : corps et graphie.
Au lycée, quand je fus enfin libre de choisir une direction, j’ai opté pour les arts appliqués. C’était un soulagement de pouvoir me consacrer à cette voie, tout en continuant la danse. La lecture, également, a marqué mes années de jeunesse. Cependant, chaque tentative d’échanger sur l’art avec ma famille se heurtait à un mur. Personne ne comprenait ce que j’expliquais, et cela ne les intéressait pas vraiment. Le discours récurrent était que personne ne savait dessiner dans la famille, qu’on ne pourrait jamais le faire, et qu’il valait mieux se résigner à cette réalité. Pourtant, j’étais convaincue qu’il ne s’agissait pas d’un don inaccessible, mais d’un apprentissage. Peu importe le niveau de talent, l’art est avant tout une discipline, une compétence qui se cultive. Chacun peut apprendre ce qu’il désire. Bien sûr, tout le monde n’a pas ce désir, mais l’art reste une possibilité ouverte à tous.
Dès l’adolescence, une question me taraudait : pourquoi les artistes sont-ils perçus comme des visionnaires ? Ces hommes et ces femmes semblent capables de voir au-delà des apparences, de capter l’impalpable et de le traduire en images, en sons, en formes. Ce questionnement m’a accompagnée tout au long de mes études en arts plastiques, de mes lectures, et des expositions que je découvrais avec un émerveillement presque enfantin. Était-ce cet émerveillement ou les œuvres détenaient-elles un pouvoir indicible ? Toujours est-il qu’à leur vue, mon désir de créer était décuplé et c’est toujours le cas. Admirer le travail des autres renforce l’élan de produire à mon tour.
Aujourd’hui, par exemple, je suis dans un musée. Une œuvre attire mon attention. Il ne se passe rien dans ce tableau et pourtant, tout est là. J’entends le silence par la couleur stable et sans surprise. Le personnage est immobile, comme dans l’attente de rien. Il est là, tout simplement. C’est à nouveau l’éternité rendue visible.
Une autre question importante me poursuit depuis toujours. Elle relève de cette fascination particulière pour les peintures rupestres des grottes ou les poteries antiques de la Grèce. Ces objets, ancrés dans leur époque par une fonction précise, deviennent, des siècles plus tard, des œuvres d’art admirées dans des musées. Pourquoi ? Comment un objet pratique pour les uns peut-il se métamorphoser en œuvre d’art à admirer pour les autres et pourquoi ce qui est fabriqué artisanalement de nos jours ne provoque-t-il pas le même engouement ?
Enfin, je lisais les commentaires des spécialistes. Ils décortiquent la composition d’un tableau et je me disais chaque fois qu’il est improbable que l’artiste ait élaboré autant de calculs avant de peindre.
Ces questions ont guidé ma réflexion, me poussant à regarder et à tenter de comprendre.
J’ai tout naturellement choisi de poursuivre mes études supérieures dans le monde de l’art et, plus spécifiquement, celui de la peinture.
Mon lien avec l’art a évolué au fil d’expériences transformatrices, souvent inattendues, qui dépassaient le cadre strictement artistique.
L’art et la quête de sens ont rapidement fusionné dans ma vie. Les questions artistiques ont fini par se mêler à des réflexions profondes sur l’être humain. Plus j’avançais dans mon parcours, plus mon désir d’explorer la psychologie humaine et le développement personnel grandissait. Pendant de nombreuses années, j’ai dévoré tous les ouvrages qui croisaient mon chemin sur ces sujets.
Il y a eu la méthode de Betty Edwards, qui enseigne à dessiner avec le cerveau droit et à dépasser les blocages liés à la pratique du dessin. Cette découverte a marqué un tournant dans ma perception : elle montrait que l’apprentissage se faisait par une nouvelle manière de regarder. Changer son regard rendait le dessin beaucoup plus facile à aborder.
L’art m’a conduite à réexaminer l’humain, et l’humain, dans toute sa complexité, est indissociable de l’art. Nous vivons tous dans un monde façonné par l’art, même si beaucoup ne le reconnaissent pas. Chaque personne habite une maison conçue par un architecte, décore son intérieur, choisit des objets qui la représentent. L’art, bien qu’il soit souvent perçu comme une simple décoration, fait partie intégrante de notre quotidien et dépasse grandement l’aspect décoratif. Cette prise de conscience a nourri ma soif de découverte, qui n’a cessé de grandir.
J’ai découvert des auteurs-artistes comme Henri Michaux, dont j’aime cette citation : « Peindre, composer, écrire : me parcourir. Là est l’aventure d’être en vie1. »
Je me suis plongée dans la peinture abstraite, un univers qui, dans ma famille, n’était pas particulièrement apprécié. L’art était, pour eux, une affaire de technique : un dessin bien exécuté était vu comme un bon dessin, mais cela s’arrêtait là. Avec mes études supérieures, j’ai appris ce qu’était véritablement l’art : une exploration des sentiments, des émotions, des messages profonds qu’une œuvre peut transmettre. Cela m’a ouvert les yeux sur une dimension bien plus vaste que celle que j’avais connue jusque-là.
Je viens d’une famille où la religion chrétienne occupait une place centrale. Toute notre vie était rythmée par des pratiques et des croyances religieuses bien définies. Et même si, avec le temps, l’art et le développement personnel ont élargi ma vision, il m’a fallu longtemps pour me libérer de cette vision du monde où tout était conditionné par des règles strictes. Les années passées dans ce cadre religieux m’ont poussée à chercher autre chose, à comprendre qu’il existait un monde au-delà de ces croyances figées. À chaque livre que je terminais, j’en commençais un autre. J’ai aussi exploré des formations à diverses approches, qui ont enrichi ma vision de la vie.
En parallèle, ma carrière artistique a pris une tournure différente de celle que j’avais imaginée. J’avais rêvé de devenir artiste et de transmettre ma passion de l’art dans les écoles, mais je n’ai pas trouvé d’emploi dans l’enseignement. Les opportunités étaient rares et, en tant qu’artiste, je me retrouvais parmi des milliers d’autres et sans grande confiance en moi. Je ne savais pas comment faire pour intégrer le milieu de l’art. En outre, j’étais envahie par les stéréotypes sur le rôle de la femme. C’était fou, mais en ce xxe siècle, j’étais encore prisonnière d’idées et d’injonctions parentales, religieuses et sociétales.
Pendant de nombreuses années, j’ai continué à dessiner et à peindre, poussée par le besoin incessant d’imaginer et de traduire des idées en images. Ces pratiques étaient mon jardin secret, mon espace à moi. Je me suis aussi progressivement formée, devenant compétente dans différentes disciplines de développement personnel. Ce chemin m’a permis de m’accomplir d’une manière que ma vie quotidienne limitait. Puis, un tournant important s’est produit : l’hypnose est entrée dans ma vie, ouvrant un nouveau chapitre fascinant dans mon évolution.
Elle m’a ouvert un espace que je ne soupçonnais pas : celui de l’inconscient, plein de ressources que nous ignorons. C’était comme plonger sous la surface d’une eau calme pour découvrir une profondeur remplie de poissons. Je passais du développement personnel et d’acquis en provenance de l’extérieur à un réservoir de ressources personnelles bien enfoui en chacun de nous.
Cependant, ce que j’avais vécu avec l’hypnose ne représentait rien en comparaison de ce que la vie allait m’offrir de transformationnel par la suite.
Ce bouleversement intérieur a touché tous les aspects de ma vie, y compris ma relation à l’art.
Je souhaite partager une vision personnelle de l’art, loin des analyses techniques ou historiques. Loin des normes académiques et des expertises établies, j’aspire à vous proposer un chemin d’introspection, un espace où l’art devient un outil pour se reconnecter à une vérité personnelle profonde et intemporelle. Ce voyage est autant spirituel qu’artistique, une invitation à transcender les frontières visibles pour entrer dans l’invisible.
Cet ouvrage est donc un témoignage, un appel à explorer la façon de vivre cette puissance de transformation intérieure par l’art, sous l’angle d’une vision non duelle.


PARTIE 1
Entrons dans la matière… de l’impalpable
CHAPITRE 1
La spiritualité et l’art :
une relation interdépendante
Tout d’abord, plaçons-nous dans le contexte d’exploration de cet ouvrage.
L’art est une voie d’expression de l’âme humaine, un moyen de questionner, d’explorer et de transcender les réalités visibles. Des arts plastiques à la musique, en passant par la littérature et la danse, l’art a toujours occupé une place essentielle dans l’histoire de l’humanité et son rapport à l’invisible. Qui sommes-nous ? D’où venons-nous ? Quelle est la nature du réel ?
Durant mes études, j’ai appris qu’au-delà de l’esthétique, de la représentation ou de la non-représentation, l’art nous invite à explorer des vérités profondes sur l’existence. À travers les œuvres, nous découvrons que les apparences, qu’il s’agisse d’objets ou de formes, sont les reflets d’une époque, d’un pays ou d’une culture. L’art agit comme un miroir de notre vision du monde, marqué par un aspect duel : le Bien et le Mal, toi et moi, la morale, la religion ou les idéologies. Parallèlement, les œuvres produisent un côté intemporel qui brave ces mêmes idéologies, défie le temps et les stéréotypes pour nous faire ressentir quelque chose d’invisible mais de bien présent.
Par exemple, dans La Psyché de Berthe Morisot, je constate l’intérêt de l’artiste pour l’image dans l’image. Le reflet dans le miroir ou la photo sont nos seuls moyens de connaître notre image. En soi, tant que nous ne la voyons pas, nous nous sentons vivants et cela suffit. C’est l’identification à l’image qui nous trouble, c’est à partir de là que nous cherchons à être différents de qui nous sommes. Nous pensons être ce corps et nous jugeons non seulement les imperfections physiques, mais aussi les actions de ce corps. Nous oublions l’esprit qui l’habite.
 
L’art, dans sa diversité infinie de formes et d’expressions, transcende les barrières culturelles, linguistiques et personnelles. Il nous ouvre à une réalité d’unité et de vérité, bien au-delà de ce que nos sens ordinaires peuvent percevoir.
Dès les premières peintures rupestres, l’architecture des temples antiques, ou encore les vitraux des cathédrales gothiques, l’art nous révèle une quête intemporelle de transcendance, de beauté et d’harmonie. Ces créations ne sont pas de simples objets esthétiques, ce sont des témoignages d’une aspiration profonde à relier l’humain au divin, à l’invisible, à l’universel.

Notes
1. Louis Sarot, « Henri Michaux », Cent auteurs, Bruxelles, Éd. de la Francité, 1982 (https://www.servicedulivre.be/sites/default/files/ michaux_henri.pdf).
OPS/cover/4cover.jpg
Présence créatrice

QUAND L'ART REVELE LINVISIBLE EN NOUS
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Toute ceuvre d’art a un pouvoir transformateur.
Au fil d'une analyse picturale méditative et inspirée,
Sandrine Dupuis nous invite a repenser notre rapport
al'art. Et sila contemplation s’avérait un chemin de
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En s’appuyant sur des références philosophiques
et sur ses expériences personnelles, I'autrice tisse
des liens subtils et novateurs entre histoire de I'art
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révélation du potentiel créatif qui réside en chacun
de nous.
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